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			Chapitre 1


			 


			J’avais su qu’ils en avaient après moi presque immédiatement. Dès l’instant où j’avais quitté la réunion dans l’Aile Ouest, j’avais senti mes poils se hérisser sur ma nuque. Staines m’avait prévenu que je devais m’attendre à ce que quelque chose du genre survienne, alors je n’étais pas surpris. À vrai dire, il serait facile d’éviter tout conflit. Mara était déjà garée le long du trottoir, le moteur en route, et une montagne de paperasse à vous en briser l’âme m’attendait au QG de la Fraternité. Mais s’ils ne passaient pas à l’action maintenant, alors ils le feraient plus tard. Il me semblait mieux de les affronter tout de suite plutôt que de retarder l’inévitable.


			Mara sortit de la voiture en me voyant approcher. Elle avait récemment commencé à porter des tenues plus décontractées. Xander Brady, l’ancien Seigneur Alpha, avait exigé qu’elle mette un uniforme de chauffeur démodé. Il avait voulu se donner un air plus important, et prouver à tous ceux qui le regardaient que son contrôle était absolu, même sur les petites sorcières. Mais Mara avait tout bonnement l’air ridicule avec son haut-de-forme et son costume couleur fougère parfaitement amidonné. Je n’avais fait aucun commentaire quand j’étais devenu Seigneur Alpha. S’il y avait bien une chose que j’avais apprise au fil des années, c’était que lorsqu’il était question de la tenue d’une femme, la meilleure approche était toujours le silence. Et puis, vu ce que les mages se permettaient de porter quand ils n’étaient pas à proximité immédiate du Ministère, je ne pensais pas que le fait d’exiger des chemises impeccables contribue à améliorer l’efficacité des métamorphes ou de ceux qui, comme Mara, travaillaient avec nous. Par conséquent, quand elle avait cessé de porter son haut-de-forme et que je ne lui avais fait aucune remarque, elle était graduellement devenue plus audacieuse. L’uniforme de Brady n’avait pas fait long feu. Aujourd’hui, elle portait un jean sombre et un T-shirt extraordinairement kitsch avec trois loups hurlant à la lune. Difficile de ne pas sourire quand je savais que les loups-garous seraient atterrés quand ils le verraient. Elle adorait repousser les limites et je la laissais faire avec plaisir. Au sein de la Fraternité, certains se comportaient un peu trop comme des élitistes qui se croient tout permis, particulièrement ceux que Brady avait personnellement recrutés. Cela ne leur ferait pas de mal d’apprendre l’autodérision.


			


			— Tu peux y aller, Mara, lui dis-je. Je pense que je vais me débrouiller pour rentrer.


			— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, Seigneur Corrigan. Trois vampires attendent au coin de la rue depuis une heure. Quand vous êtes sortis, j’ai tout de suite compris que vous étiez leur cible.


			Je haussai les sourcils.


			— Leur cible ? Peut-être qu’ils veulent simplement un autographe.


			Je me penchai vers elle et baissai la voix avant d’ajouter :


			— Je suis un sacré coup, tu sais.


			— Je ne pense pas qu’ils soient votre genre, rétorqua-t-elle sans ciller.


			— C’est quoi, mon genre ?


			— De toute évidence, les hamsters-garous qui n’aiment pas suivre les ordres.


			Elle avait dit cela d’un ton léger, mais dut remarquer quelque chose dans mon expression car elle pâlit soudain.


			— Je suis désolée. Je n’avais pas l’intention d’être grossière. Je…


			— Ne t’inquiète pas, la coupai-je en essayant de conserver un ton léger. Je sais que les rumeurs vont bon train. Seulement, je ne suis pas certain qu’une métamorphe dont la première impulsion est de trouver la grande roue la plus proche soit la bonne pour moi.


			


			Ma petite blague ne fit pas mouche et elle n’esquissa pas même un petit sourire. Je soupirai. Peut-être serait-il mieux de couper court avant de mettre les pieds dans le plat.


			— On se retrouve demain après-midi ?


			— Si vous insistez.


			Elle ne semblait toujours pas très heureuse.


			— Oui, dis-je avant de commencer à m’éloigner en sifflotant doucement. Quelle belle soirée.


			Je traversai la rue en gardant une posture détendue. Les vampires restaient soigneusement dans le sens du vent alors au moins disposaient-ils d’un ou deux neurones fonctionnels. Ils avaient dû se dire que si je ne pouvais pas les sentir, alors je ne pourrais pas détecter leur présence. Aucun métamorphe ne s’appuyait sur un unique sens au détriment des autres.


			Les vampires étaient des créatures froides, dénuées d’âme, mais l’attaque à venir n’avait rien de personnel. J’étais le nouveau Seigneur Alpha et ils avaient envie de voir de quel bois je me chauffais. J’étais confiant, mais pas stupide. L’égoïsme imprudent avait causé la perte de bien d’autres créatures de l’Autremonde. Personne n’était invulnérable. Affronter trois vampires œuvrant ensemble ne serait pas chose aisée. Les loups chassaient en meute pour une raison, et ils faisaient aussi front commun quand ils rencontraient trois morts-vivants. Je décidai de rééquilibrer la situation.


			Une fois la première intersection franchie, je pris à droite et me dirigeai vers le fond d’une allée. Merci Londres pour son dédale de ruelles ; il était toujours possible de trouver des coins sombres où l’on pouvait rester à l’abri du regard des humains. Il n’était en général pas conseillé de se métamorphoser dans un endroit aussi public – en fait, l’ancien Seigneur Alpha avait exécuté des métamorphes pour avoir osé le faire en ville. J’optais cependant pour une approche plus décontractée : si les gens pouvaient se montrer assez futés pour ne pas se faire prendre, alors je me fichais de l’endroit où ils se transformaient. Mais les vieilles habitudes étaient tenaces et peu de membres de la Fraternité avaient pour le moment osé tester les nouvelles limites. Peut-être que je pouvais donner l’exemple, et cette petite ruelle déserte serait l’endroit parfait. Je souris intérieurement. D’une pierre deux coups. Le seul ennui dans tout cela, c’était ma tenue.


			


			J’empruntai un vieil escalier de secours branlant et montai au sommet du premier bâtiment. Je me déplaçais maintenant plus rapidement. Il ne faudrait pas longtemps avant que les vampires me rattrapent. Au moins, l’immeuble ne comptait que quelques étages, même si la puanteur du restaurant en dessous était assez insupportable. Je me notai mentalement de ne jamais venir manger ici tout en retirant mes vêtements. Je pliai soigneusement ma chemise et mon pantalon et les déposai dans un coin sur le toit. Après tout, il fallait que je maintienne les apparences et je devrais me rhabiller à un moment ou à un autre. En l’espace de quelques secondes, agenouillé, je me métamorphosai en panthère. Pile au bon moment ; les vampires se mettaient déjà en position, un à l’entrée de l’allée, un deuxième au fond, et le dernier grimpant à l’escalier de secours que j’avais moi-même emprunté. Ce serait peut-être plus facile que je l’avais pensé.


			Je me tapis là, restant aussi proche que possible du bord du bâtiment. Le vampire en train de grimper ne me verrait pas avant qu’il soit trop tard. Je gardai les oreilles plaquées et reniflai avec attention – non pas qu’il me soit difficile de localiser mon adversaire. Il sentait particulièrement le pourri, même pour un suceur de sang. Je demeurai immobile jusqu’au dernier moment. À la seconde où sa tête dépassa du bord du bâtiment, j’étirai mes griffes et lui donnai un coup de patte, les enfonçant dans sa chair et assurant suffisamment ma prise pour le soulever. Après quoi, il me suffit de me retourner tandis qu’il était encore dans les airs et de le frapper avec mes pattes de derrière. Il poussa un cri et chuta jusqu’en bas. Le craquement de sa colonne vertébrale quand il heurta le béton fut presque satisfaisant.


			


			— Un clignement de paupières et il est déjà trop tard, grognai-je.


			Ses compagnons se mirent à crier et je bondis à sa suite, atterrissant à côté de son corps étalé sur le sol. Naturellement, j’atterris sur mes pattes. J’étais un chat, après tout.


			Je bandai mes muscles quand le vampire au fond de l’allée commença à courir. Malheureusement, la plupart des suceurs de sang ont tendance à bénéficier d’une vitesse surnaturelle. Les métamorphes sont assurément rapides, et leur endurance leur permet de battre n’importe quel vampire dans un marathon, même dans un mauvais jour. Mais il n’en va pas de même dans une zone close comme celle-ci. Point positif, son compagnon dans mon dos courait lui aussi. Une idée maligne me vint à l’esprit. Je n’étais pas certain que cela soit possible, mais l’occasion était trop belle pour ne pas sauter sur elle. Je devais seulement m’assurer que le timing serait parfait.


			Vampire numéro Un bondit en avant, ses yeux rouges brillant et ses mains griffues tendues. Je ne bougeai pas d’un pouce. Je ne voulais pas laisser paraître mon intention. Mais, une seconde plus tard, quand je sentis une bourrasque d’air dans mon dos, je sus que c’était le moment. Je sautai en l’air, à la verticale. Comme je l’avais espéré, Vampire numéro Un et Vampire numéro Deux entrèrent en collision à l’endroit que je venais tout juste de quitter. Ils tombèrent tous deux à la renverse et, quand je réatterris, je repris aisément mon apparence humaine puis attrapai le premier vampire par la gorge avant d’en faire de même avec le second. Je les écrasai tous deux contre le mur opposé et poussai un grondement.


			— Que se passe-t-il, messieurs ?


			


			Vampire numéro Deux feula. De la salive mouchetée de rouge s’échappa de sa bouche. Beurk.


			— Nous nous baladions. Comment oses-tu nous attaquer ainsi ?


			— Bien sûr, ronronnai-je, vous n’êtes rien de plus que d’innocents passants.


			— Exactement ! Tu n’as aucune raison de t’en prendre à nous ! Cela ne va pas plaire aux nôtres.


			Je resserrai très légèrement ma prise. Ils gémirent de douleur, mais je savais pertinemment que je ne leur faisais absolument pas mal. J’avais de toute évidence affaire à un duo de drama queens.


			— Oui, renchérit l’autre. Et tu as brisé le dos de Vincent. Il lui faudra des jours pour s’en remettre.


			— Ooh, mon pauvre. La vie est dure, commentai-je avant de me pencher vers eux. Mais j’ai une question.


			Vampire numéro Deux mordit à l’hameçon.


			— Quoi ?


			— N’est-il pas cliché d’appeler ton ami Vincent ?


			La seule réponse que je reçus en retour fut leurs regards identiques remplis de haine.


			Je poursuivis :


			— Je veux dire, j’imagine que l’allitération est assez accrocheuse. Vous savez, « Vincent le Vampire », commentai-je en mimant les guillemets. Mais ce n’est pas très original, non ?


			— Laisse-nous descendre, espèce d’animal ! Que ce combat soit juste.


			— Oh, mais je croyais que vous ne vouliez pas vous battre. Et puis, dis-je en souriant lentement, trois contre un, ce n’est pas juste, si ?


			Vampire numéro Deux abandonna tout faux-semblant et cracha :


			— Si tu ne t’étais pas transformé, on t’aurait eu !


			— Je vois, dis-je innocemment. Donc, si je vous relâche maintenant et qu’on se bat, vous promettrez de ne pas utiliser vos crocs, hmm ?


			


			Un air perfide passa dans les yeux de Vampire numéro Un.


			— Bien entendu.


			Je fis mine d’y réfléchir. Puis haussai les épaules.


			— Nan.


			D’un mouvement rapide, je fis s’entrechoquer leurs crânes et ils s’écroulèrent au sol comme un seul homme. Je restai planté là un moment, les yeux baissés sur leurs corps face contre terre. Ça avait été trop simple. Je fis volte-face, m’agenouillai près de Vincent. Il était encore conscient et me regarda en clignant des paupières, l’air soudain effrayé.


			— Tu as raison d’avoir peur, lui dis-je. Je devrais te tuer ici et maintenant. Je suis assez convaincu que c’est ce que les autres Seigneurs Alphas ont fait après pareilles tentatives de la part des vampires. Sauf que j’ai des choses à faire. Plutôt que de mettre un terme à vos pitoyables existences, pourquoi n’irais-tu pas retrouver tous tes copains morts pour leur dire que tu as eu l’opportunité de m’abattre et que tu as échoué ?


			Je décochai un regard aux deux autres.


			— Tu sais, si vous aviez véritablement travaillé en équipe au lieu de vous séparer, vous auriez peut-être eu une chance.


			Je lui tapotai la tête. C’était dit avec condescendance, et c’était intentionnel.


			— Souviens-toi de ça à l’avenir.


			Je n’attendis pas qu’il réponde. Je remontai simplement sur le toit pour récupérer mes vêtements, me rhabillai et rentrai chez moi.


			 


			***


			J’étais sérieux quand j’avais dit que j’avais des choses à faire. À peine avais-je franchi les énormes portes de la Fraternité que Leah s’approcha de moi à grandes enjambées.


			


			— Où étais-tu, bon sang ? Tu étais censé revenir il y a une heure ! Il faut que tu commences à te préparer.


			— J’ai eu un petit truc à régler, répondis-je en lui lançant un regard curieux. Qu’est-ce qui cloche chez toi ? Tu es de mauvaise humeur depuis que tu es revenue de Russie. Est-ce que tu veux qu’on parle de ce qu’il s’est passé ?


			Elle me regarda, les sourcils froncés, ses yeux empreints du courroux dont seuls les frères et sœurs peuvent faire montre.


			— Je t’en parlerai quand tu m’auras dit ce qu’il s’est passé en Cornouailles.


			Je me fermai. Leah rit et me pointa du doigt.


			— Tu n’es plus si bavard maintenant, hein ?


			— Je dois prendre une douche, marmonnai-je en la contournant.


			— Tu as un rencard ce soir ? lança-t-elle dans mon dos.


			Je ne lui répondis pas et me dirigeai à grands pas vers l’imposant escalier. Malheureusement, ma sœur n’était pas la seule à attendre mon retour.


			— Mon Seigneur Corrigan !


			Staines semblait presque aussi froissé qu’elle. Je lançai un regard dans sa direction et haussai les sourcils.


			— Qu’y a-t-il ?


			— Vous devriez déjà être prêt. Nous partons dans vingt minutes.


			— Et il ne m’en faudra que dix pour l’être, grognai-je.


			— Ce bal est important… commença-t-il.


			— Je sais, je sais, le coupai-je en levant une main. C’est dans l’intérêt des relations avec les créatures de l’Autremonde. À vrai dire, c’est la raison de mon retard. Les relations avec les créatures de l’Autremonde, je veux dire.


			— Que s’est-il passé ?


			— Les vampires sont passés à l’acte.


			— Vous les avez tués ? demanda Staines, passablement curieux.


			— Non, répondis-je. Ils suivaient les ordres.


			


			— Avoir quelques suceurs de sang en moins ne serait pas un mal dans ce monde.


			Je lui souris.


			— Je croyais que l’amélioration des relations avec les créatures de l’Autremonde vous tenait à cœur.


			— Pas avec eux, répondit-il en grimaçant. Qui vous accompagne au bal ?


			— Je pensais que vous veniez avec moi.


			Il plissa les yeux.


			— Vous savez bien ce que je veux dire.


			— Le temps file, notai-je en tapotant mon poignet.


			— Il y a beaucoup de jolies filles…


			— Épargnez-moi ça.


			Il soupira de manière audible tandis que je grimpais les marches deux à deux. Ça commençait à devenir ridicule. Il était plus sympa d’affronter des vampires que de discuter avec ma propre sœur et mon homme de confiance.


			— J’aurais dû rester dans cette fichue allée, grommelai-je.


			— Qu’avez-vous dit, mon Seigneur ? lança-t-il derrière moi.


			— Rien, Staines. Rien du tout.














			


			Chapitre 2


			 


			Je savais qu’il me faudrait avoir les idées claires pour les festivités de ce soir alors, dès l’annonce du bal, j’avais prévu de conduire et, par conséquent, de ne pas boire. Ce fut pour cette raison que j’arrivai au petit apparemment de Kensington au volant de ma propre voiture. Je sortis du véhicule et levai la tête vers le ciel nocturne, me délectant de l’air du soir. Je devais admettre que j’étais en forme et bien décidé à poursuivre ma tentative de faire bouger les choses dans le monde des métamorphes aujourd’hui. Tout d’abord, je m’étais transformé en plein jour dans la ville où, en théorie, n’importe quel humain qui passait par là aurait pu m’apercevoir (non pas qu’il y ait eu un véritable danger que cela arrive) et j’allais à présent transgresser une limite qui n’avait pas été franchie depuis des décennies, si ce n’était des siècles. C’était toutefois une action calculée.


			J’ajustai mes boutons de manchette et m’approchai de l’élégante porte. Elle s’ouvrit avant même que j’aie pu sonner et Audrey apparut, vêtue d’une robe de soie rouge onéreuse. Elle moulait ses courbes à la perfection et le contraste avec ses cheveux sombres était saisissant. Je lui souris, espérant ne laisser paraître qu’une admiration sincère. Malheureusement, j’aurais vraiment aimé qu’elle ne porte pas du rouge.


			— Vous êtes sûre d’être prête pour ça ?


			Elle eut un petit sourire amusé.


			— Je pense que c’est plutôt vous qui allez faire l’objet de critiques ce soir, pas moi.


			— Nous verrons cela, dis-je, après avoir pris une profonde inspiration et lui avoir offert mon bras.


			Malgré ses hauts talons, Audrey descendit gracieusement les marches. Je lui ouvris la portière et m’assurai qu’elle était confortablement installée avant de regagner le siège conducteur.


			


			— Vous savez, dit-elle une fois que je me fus éloigné du trottoir, j’ai plutôt hâte d’assister à ce bal.


			— Vous devrez rester sur vos gardes, l’avertis-je. Ne vous attendez pas à vous faire des amis. Je n’ai dit à personne que vous m’accompagniez.


			Elle eut un petit rire.


			— Je ne vous fais pas honte, si ?


			Je croisai brièvement son regard avant de répondre :


			— Je ne pense pas que ce soit même possible.


			J’avais croisé Audrey devant Magia, une boutique de petite taille – et très discrète – vendant de la magie. Elle était surveillée de près par le Ministère et le personnel s’efforçait à grand-peine de scanner tous ses clients et de s’assurer que rien de malfaisant ne se tramait. Je m’étais rendu là-bas pour une affaire personnelle et non en tant que Seigneur Alpha. Je cherchais un sort de pistage et je voulais qu’il reste sous le radar, pour ainsi dire. Au final, cela n’avait servi à rien. Le seul sortilège que j’aurais pu obtenir sans passer directement par le Ministère (ce qui serait revenu à admettre un degré de faiblesse à l’égard de nos propres métamorphes qui aurait mis à mal la Fraternité) couvrait une étendue de cinquante kilomètres. Où qu’ait été Mack, elle n’était pas à Londres.


			C’est alors que j’avais fait la rencontre d’Audrey. Elle faisait du surplace à l’extérieur et essayait de rassembler son courage pour entrer dans la boutique et chercher un sort qui lui permettrait de reloger un groupe de farfadets qu’elle avait trouvé en train de faire son nid sous son parquet. Le seul hic, c’était qu’elle était humaine. Il est extraordinairement rare que les humains découvrent l’existence de l’Autremonde et l’on s’occupait généralement d’eux d’une manière ou d’une autre avant qu’ils puissent causer le moindre tort. Cependant, le Ministère avait conscience de son existence et lui permettait de continuer de vivre ainsi. Cela ne ressemblait pas aux grands patrons du Ministère, mais son grand-père avait apparemment été une personnalité importante de son temps et, bien que la lignée ait été diluée au fil des générations tant et si bien qu’ils étaient à présent tous humains, les membres de sa famille demeuraient au fait de ce qu’il se passait vraiment. Cela ne signifiait cependant pas que mes confrères métamorphes prendraient aussi bien la chose que moi. Les humains étaient interdits. C’était le Code ; en fait, un grand nombre des Directives concernaient nos interactions avec eux. Tous les métamorphes ne se ressemblaient pas, et il en allait de même pour les humains.


			


			Quand nous nous garâmes devant l’imposante maison dans laquelle se tenait le bal, je remis les clés de la voiture au valet pourvu de cornes et d’une queue et commençai à me sentir nerveux. Je n’étais toujours pas certain de la réaction à laquelle m’attendre. Il semblait injuste d’utiliser Audrey comme un sujet test pour assouplir certaines de nos lois les plus strictes, mais il me fallait commencer quelque part. Je pris soigneusement son bras, le passai sous le mien et nous entrâmes ensemble. Bien que la majorité des mages présents n’ait tout d’abord pas conscience de sa présence, tous les métamorphes à proximité se tournèrent dans notre direction pour la renifler. Je repérai même quelques hyènes-garous sanguines se préparer à un combat. Quand elles posèrent les yeux sur moi, leurs épaules s’affaissèrent et elles reculèrent. Cela ne changea en rien les lueurs vacillantes de peur et de méfiance dans les regards des autres présents dans la pièce.


			La première personne à s’approcher de nous fut inattendue. Elle s’avança dans son fauteuil roulant et posa sur Audrey des yeux pétillants.


			— Bonjour, ma chère. Je suis Julia, se présenta-t-elle en lui tendant la main.


			


			Tout chez elle était gracieux et élégant, de ses cheveux soigneusement coiffés en passant par sa manucure impeccable.


			Audrey lui serra la main en lui souriant chaleureusement.


			— Je suis Audrey. Ravie de faire votre connaissance.


			— Et d’où venez-vous ? demanda Julia.


			La lueur demeura dans ses yeux, mais la sévérité sous-jacente de sa voix était manifeste. Nous étions tous bien conscients de ce qu’elle demandait véritablement.


			— Vous voulez dire, qu’est-ce qu’une humaine fait à un bal de créatures de l’Autremonde ? demanda Audrey sans tergiverser.


			— C’est cela.


			Je fus tenté de les interrompre et de l’aider à se sortir de là, mais à en juger par l’inclinaison de son menton, elle allait très bien se débrouiller seule.


			— Le Seigneur Corrigan m’a invitée. Je suis peut-être humaine, mais je connais les créatures de l’Autremonde depuis mon enfance.


			Julia me décocha un regard spéculatif. Je haussai les épaules en essayant de me donner un air insouciant.


			— La famille d’Audrey était autrefois très en lien avec les nôtres. Ils tiennent leur langue depuis des générations. Il n’y a aucune raison de s’inquiéter.


			— Elle n’en reste pas moins humaine, commenta-t-elle en haussant les sourcils.


			— Oui, concédai-je avec un soupçon de défi dans la voix.


			L’expression de la femme plus âgée changea légèrement. Je ne pouvais pas en avoir la certitude, mais cela ressemblait étrangement à du ravissement. Elle nous adressa un signe de la tête à tous les deux puis s’éloigna. Je la suivis du regard. Il était difficile de ne pas se demander si elle avait été ou non en contact avec Mack. Anton, le nouveau Seigneur Alpha de la Cornouailles, m’avait tenu au courant de l’absence de nouvelles au sujet de la hamster-garou, alors cela me semblait peu probable. En fait, il était censé se trouver ici ce soir. Je ne doutais pas qu’il ferait des efforts considérables pour me voir et répéter ce que je savais déjà. L’absence prolongée de Mack semblait lui procurer un certain plaisir.


			


			Audrey me donna un petit coup de coude et souffla :


			— Je crois que ça s’est plutôt bien passé.


			Je revins sur terre et lui répondis :


			— Hum, oui. On dirait.


			Malheureusement, ce fut à ce moment-là que je croisai le regard de Staines. Il semblait bouillonner de rage.


			Un serveur passa et nous proposa de longues flûtes de champagne. Audrey en prit une et Staines fit un pas dans notre direction.


			Lâchez l’affaire, grognai-je en employant ma Voix pour le contraindre à obéir. Ce n’était pas une chose que j’aurais faite en temps normal, mais je ne pouvais pas me permettre qu’il oublie sa place au milieu d’un tel rassemblement public. Pas quand mes plans pour moderniser la Fraternité dépendaient de cette soirée.


			Il vira au rouge vif. Elle est humaine.


			Vous croyez que je ne suis pas au courant ? demandai-je en gardant un visage impassible. Je ne voulais pas que qui que ce soit dans la pièce puisse se douter de ce qu’il se tramait entre nous.


			Vous vous aventurez en terrain glissant, mon Seigneur.


			Je sais. Mais, avant toute chose, j’ai besoin que nos métamorphes se rendent compte qu’il n’est nullement nécessaire de traiter tous les humains comme s’ils avaient la peste.


			C’est une mauvaise idée. Vous auriez dû m’en parler avant.


			Je me raidis légèrement. Je suis le Seigneur Alpha.


			En effet. Et vos efforts sont louables. Mais c’est un potentiel bain de sang.


			Je savais qu’il avait raison. Je pouvais sentir l’hostilité croissante dans la pièce. Je donnai des instructions apaisantes sans forcer quiconque à se plier aveuglément à ma volonté. La tension baissa considérablement, mais nous avions encore beaucoup de chemin à parcourir avant d’être tirés d’affaire.


			


			— Seigneur Corrigan. Mademoiselle Banks.


			Je me tournai vers l’Archimage. Il déposa un baiser sur la main d’Audrey et sourit.


			— J’ai entendu tant de choses sur votre famille. C’est un plaisir de faire votre connaissance.


			Je me raclai la gorge, affirmant mon autorité.


			— Comment vont les choses de votre côté ?


			— Bien. Et vous ?


			— Fantastique.


			Il se pencha vers moi et dit :


			— J’ai entendu dire que vous aviez eu quelques ennuis en Cornouailles une fois cette affaire avec Iabartu réglée. L’un des métamorphes est-il devenu rebelle ?


			— Nous enquêtons sur le sujet, répondis-je, tendu et incapable de contrôler cette tension.


			— Faites-moi savoir si vous avez besoin d’aide avec cette affaire.


			— Je ne doute pas que nous nous en sortirons.


			Je soutins son regard. Nous nous entendions peut-être mieux, mais cela ne signifiait pas que le chef des mages allait s’abstenir de faire dans la surenchère.


			Malheureusement pour moi, il n’était pas prêt à lâcher le morceau.


			— J’imagine que l’on ne peut pas vraiment dire que compter déjà des rebelles dans ses rangs renvoie une bonne image de vous en tant que nouveau Seigneur Alpha.


			Je grondai doucement, incapable de m’en empêcher. Puis je me rappelai mon statut et me redressai.


			— Comme je vous l’ai dit, nous nous en sortirons.


			Les commissures des lèvres de l’Archimage se recourbèrent. Comme il avait obtenu la réaction qu’il attendait, il changea de sujet :


			— Il est curieux que vous ayez choisi mademoiselle Banks pour vous accompagner.


			


			— Vraiment ?


			Je la regardai, me radoucissant quelque peu et demandai :


			— Qui ne voudrait pas d’une femme aussi belle et intelligente à son bras ?


			Audrey sourit.


			— En effet, dit l’Archimage. En effet.


			Le reste de la soirée se déroula plus ou moins dans les mêmes tons. Mon statut dominant me permit d’atténuer l’hostilité la plus flagrante à l’égard d’Audrey. Quelques-uns des membres de la Fraternité se montrèrent même polis et amicaux, à l’instar de Julia. Cela ne changea toutefois pas le fait que l’atmosphère était guindée. Même si je dansai avec elle plusieurs fois et que nous fîmes le tour de l’assemblée et discutâmes avec plusieurs personnes, je savais que les regards appuyés qu’on lui lançait la mettaient de plus en plus mal à l’aise.


			— Devrions-nous nous éclipser ? demandai-je, après l’avoir surprise en train de jeter un regard en coin à sa montre.


			Elle m’adressa un sourire rayonnant.


			— Laissez-moi juste me repoudrer le nez avant.


			Je la regardai s’éloigner avant de passer derrière un pilier à proximité pour atteindre un serveur qui patientait là et lui demander un verre d’eau.


			— Tu as sans doute vu la personne qui accompagne le Seigneur Corrigan, dit une voix familière.


			Je me raidis. C’était Julia, ignorant de toute évidence que je me trouvais à seulement quelques pas.


			— Bien sûr que oui, répondit Anton.


			— Elle est humaine.


			— Et alors ?


			— Anton…


			— Seigneur Anton, cracha-t-il. Et ça ne change rien. C’est une situation totalement différente. Et puis je suis sûr que tu as remarqué comment tout le monde a réagi à sa présence.


			


			— Oui, mais…


			Sa voix fut momentanément noyée par des exclamations.


			— Mon Dieu, est-ce que c’est Tom ?


			— Un genou à terre, ricana Anton. En train de ramper comme il l’a toujours fait avec nous.


			Ils s’éloignèrent tandis que je m’écartais sur la gauche pour avoir une meilleure vue de ce qu’il se passait. Tom et sa petite amie, Betsy, s’étaient bien intégrés depuis qu’ils avaient rejoint la Fraternité. Mais leur relation attisait ma curiosité et je me demandais quelle était la place de Mack dans tout cela.


			Je les aperçus juste à temps pour voir Betsy lui offrir un sourire rayonnant et hocher la tête. Tom passa une bague scintillante à son doigt et se releva pour l’embrasser avec passion.


			— Cela semble vous ravir, commenta Audrey en réapparaissant à côté de moi et en désignant le couple d’un signe de tête. En fait, vous avez l’air d’un enfant devant un sapin de Noël.


			Je toussotai.


			— C’est agréable de voir deux jeunes se mettre ensemble. Ils forment un beau couple.


			— En effet, reconnut-elle après les avoir observés un moment.


			— Oui. Je vous propose de les laisser et de retourner à la voiture ?


			— Après vous, mon Seigneur.


			 


			***


			Je raccompagnai Audrey jusqu’à sa porte. Quand nous l’atteignîmes, elle se tourna et m’adressa un petit sourire.


			— Je suis désolé si cela a été difficile pour vous, lui dis-je.


			— Ce n’est rien. Je savais à quoi m’attendre. Ce n’était pas la soirée la plus facile de ma vie mais cela aurait pu être pire.


			


			Je me penchai pour l’embrasser mais elle recula.


			— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.


			— Ne soyez pas intimidée par la façon dont les métamorphes réagissent. Ils se feront une raison.


			— En fait, dit-elle doucement, ce n’est pas d’eux que je m’inquiète.


			Je marquai une pause avant de demander :


			— Alors qu’y a-t-il ?


			— J’ai passé une agréable soirée avec vous, Corrigan. Vous vous êtes montré attentif et gentil. Vous êtes un excellent danseur et probablement l’un des plus beaux hommes que j’aie jamais rencontrés.


			— Mais… ?


			— Mais vous n’étiez pas avec moi.


			Je fronçai les sourcils. Je ne comprenais pas ce qu’elle voulait dire.


			— Disons seulement que vous sembliez distrait. Et cela n’avait rien à voir avec cette soirée. Je pense que c’est une tout autre chose qui occupait votre esprit.


			Elle se mordit la lèvre et me regarda droit dans les yeux avant d’ajouter :


			— Qui qu’elle soit, c’est une femme chanceuse.


			— Il n’y a pas d’autre femme, Audrey.


			— Si, il y en a une, dit-elle en souriant tristement.


			Elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un rapide baiser sur ma joue. Puis elle déverrouilla sa porte et entra.
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